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1
Reid Buchanan avait toujours été adoré des femmes. Une adoration qui avait débuté tôt, dès le lycée, où il trouvait dans son casier des petits messages, avant même d’avoir seulement imaginé que le sexe opposé pouvait présenter pour lui un quelconque intérêt. Bien sûr, depuis cet après-midi pluvieux de terminale au cours duquel Misty O’Connell l’avait attiré dans le sous-sol de la maison de ses parents et séduit devant une émission de MTV, il avait compris que les femmes allaient désormais lui offrir une infinité de perspectives plus affriolantes les unes que les autres.
A partir de ce jour, il en avait raffolé et elles le lui avaient bien rendu… Jusqu’à ce jeudi matin, 6 h 45.
Au petit déjeuner, en feuilletant le journal local de Seattle, il avait découvert sa photo en bonne page, accompagnée de ce titre ahurissant :
LA CÉLÉBRITÉ, SANS AUCUN DOUTE. LA FORTUNE, ET COMMENT ! MAIS AU LIT ? LÀ, C’EST MOINS BRILLANT.

Il manqua en recracher son café. Se levant d’un bond, il se frotta les yeux et relut le titre.
Pas brillant au lit ? PAS BRILLANT ?
L’article sentait la vengeance à plein nez, pas de doute ! Une femme qu’il avait laissée tomber. Et qui lui renvoyait la monnaie de sa pièce, en l’humiliant publiquement. Car il était un bon amant, bon sang ! Plus que brillant, à vrai dire. Il savait faire hurler de plaisir ses partenaires. Au plus fort de la passion, elles lui lacéraient le dos de leurs ongles et il pouvait même montrer des cicatrices pour le prouver. Elles se faufilaient dans sa chambre d’hôtel lors de ses déplacements, elles le suppliaient, elles le suivaient chez lui et lui promettaient n’importe quoi pour coucher avec lui encore une fois.
Il était plus que brillant. Il était le dieu de l’amour en personne !
« Mais un dieu complètement grillé », songea-t-il, en retombant lourdement sur sa chaise, pour parcourir l’article. L’auteur de ces quelques lignes scandaleuses était sortie avec lui, expliquait-elle dans son papier. Ils avaient papoté très agréablement pendant une soirée, il lui avait raconté des anecdotes drôles sur son passé, après quoi ils étaient restés deux heures au lit ensemble. Et là… Bof ! Le tout rapporté factuellement, sans agressivité, de façon à le décourager de porter plainte pour diffamation. Le genre : « ce n’est que l’opinion d’une journaliste » ou encore : « c’est peut-être moi qui suis comme ça, mais… »
Elle prétendait également qu’il négligeait les galas de charité et lâchait les gosses dans le besoin qui lui écrivaient pour lui demander son soutien. Ce qui était faux ! Simplement, il avait pour principe de ne jamais prêter son image à quoi que ce soit, qu’il s’agisse d’œuvres caritatives ou d’émissions télévisées.
Le nom de la journaliste ne lui évoquait rien. Pas le moindre souvenir. Il n’y avait pas de photo d’elle, aussi alluma-t-il son ordinateur portable et se connecta-t-il sur Internet, pour rechercher des informations sur elle. Là, il trouva.
C’était une petite brune au physique banal. Il l’examina longuement et réussit à ramener à sa mémoire un très vague souvenir. Bon, d’accord, il avait peut-être couché avec elle. Mais ce n’était pas parce qu’il ne se souvenait de rien que ça n’avait pas été fantastique !
Ces faits un peu fumeux étaient accompagnés de la vague idée que l’aventure avait eu lieu pendant les finales de championnat, après son retour à Seattle, au début de sa première année de retraite. Il était alors furieux et amer de devoir rester à l’écart du jeu. Il se pouvait même qu’il ait été ivre.
— Je ne pensais qu’au base-ball… Pas étonnant, marmonna-t-il, en relisant l’article.
Il se sentait glacé par la crudité de l’attaque. Au lieu de se contenter de dire à ses amies qu’il n’était qu’un pauvre type et un mauvais amant, cette femme avait décidé de l’humilier en public. Comment diable était-il censé se défendre ? En allant au tribunal ? Il avait assez roulé sa bosse pour savoir qu’il n’y avait pas là matière à procès. Et même si c’était possible, quelles preuves avancer ? Un groupe d’anciennes maîtresses prêtes à jurer qu’elles avaient atteint le septième ciel avec lui ?
Cette idée était loin de lui déplaire, mais il savait que ça ne marcherait pas. Il avait été un joueur de base-ball célèbre et le public adorait voir ses idoles dégringoler de leur piédestal.
Ses amis allaient lire cet article. Sa famille aussi. Tout Seattle allait le lire ! Il n’avait aucun mal à imaginer ce qui se passerait, quand il entrerait au Downtown Sports Bar, tout à l’heure…
Sa consolation, c’était que le journal n’aurait qu’une portée régionale, donc limitée. Ses vieux potes de base-ball ne lui en parleraient pas.
Le téléphone sonna et il décrocha aussitôt.
— Allô ?
— Monsieur Buchanan ? Reid ? Bonjour. Je suis une des réalisatrices de la chaîne télévisée Access Hollywood. Je me demandais si vous accepteriez de réagir à l’article paru ce matin dans le journal de Seattle. Celui qui parle de…
— Oui, je sais auquel vous faites allusion, grommela-t-il.
— Oh, bien…, répondit la jeune femme en gloussant. Accepteriez-vous une interview ? Je peux vous envoyer une équipe ce matin. Je suis sûre que vous aimeriez donner votre version de l’histoire.
Il raccrocha en jurant tout bas. Access Hollywood ? Déjà ?
Le téléphone se remit aussitôt à sonner. Il le débrancha et envisagea une seconde de le balancer contre le mur, mais l’appareil n’était pas responsable de ce désastre.
Son téléphone portable sonna à son tour. Il hésita avant de répondre, mais reconnut le numéro d’un ami d’Atlanta. Il poussa un soupir de soulagement. Cet appel-là, il pouvait le prendre.
— Salut, Tommy, comment ça va ?
— Reid, mon vieux. Tu as vu ça ? L’article. Cette camelote est partout !
*  *  *
Si Lori Johnston avait cru à la réincarnation, elle aurait été certaine d’avoir été un grand général, ou quelque chose comme ça, dans une vie antérieure. Il n’y avait rien qu’elle aimait autant que de prendre des éléments non reliés entre eux et de les mélanger, puis de trouver la solution parfaite à un problème en remettant le tout en ordre.
Ce matin, c’était l’équipement hospitalier qui avait été livré après la date prévue et le service de restauration qui s’était trompé de menus. Et ce, alors qu’elle devait accueillir sa nouvelle patiente et l’installer confortablement… à condition bien sûr que l’ambulancier n’arrive pas en retard ! A sa place, d’autres auraient paniqué ou se seraient énervés, mais ces contretemps semblaient lui redonner de l’énergie. Elle relèverait ce challenge comme elle les relevait tous et elle en sortirait victorieuse.
Les livreurs finirent de monter le lit d’hôpital et reculèrent pour la laisser inspecter leur travail. Elle s’allongea sur le matelas, afin de s’assurer qu’il n’était pas bosselé. Ce qu’une personne en bonne santé considérait comme juste agaçant pouvait devenir une épreuve insurmontable pour qui avait une hanche fracturée.
Le matelas ayant été jugé correct, elle vérifia les commandes automatiques.
— Il y a un grincement quand je relève le sommier. Vous pouvez le supprimer ?
Les deux hommes échangèrent un regard excédé, mais Lori s’en moquait. Le fait d’être alité était déjà assez ennuyeux, sans qu’un bruit désagréable vous rende la vie encore plus impossible.
Après cela, elle inspecta la table à roulettes, le fauteuil roulant et le déambulateur. Tout allait bien.
Pendant que les livreurs s’occupaient du grincement, la jeune femme passa dans l’immense cuisine, où une dame de la société de restauration rangeait les plats qui venaient d’être livrés.
— Le chili ? demanda-t-elle.
— Il faut le renvoyer, répondit Lori, en désignant la liste qu’elle avait accrochée au réfrigérateur. Cette femme a plus de soixante-dix ans. Elle a eu un problème cardiaque après s’être cassé le col du fémur et elle a un traitement lourd. J’ai demandé des plats appétissants, mais non épicés. Il faut l’encourager à manger avec des plats simples et sains qui lui ouvrent l’appétit. Pas de chili, pas de sushi, rien qui sorte de l’ordinaire. Je l’avais précisé au téléphone, ajouta-t-elle, avec une pointe d’agacement.
— Vous pourriez essayer de leur taper sur la tête. Ils finiraient peut-être par faire attention à ce que vous dites.
Cette voix… Lori n’eut pas besoin de se retourner pour deviner qui se tenait derrière elle. Ils ne s’étaient rencontrés qu’une seule fois, à l’occasion de son entretien d’embauche. Pendant ces vingt minutes, elle avait découvert qu’elle était parfaitement capable d’éprouver une attirance irrésistible pour quelqu’un qu’elle méprisait. Tous les traits de cet homme étaient imprimés au fer rouge dans sa mémoire. Y compris sa voix…
Elle se prépara mentalement à rencontrer les yeux sombres et pénétrants, le visage « beau mais pas trop » et l’attitude nonchalante de Reid Buchanan, toutes choses qui auraient dû la mettre hors d’elle, mais qui la faisaient fondre comme une gamine de douze ans, éperdue d’admiration.
Il représentait tout ce qu’elle détestait chez un homme. Tout avait toujours été si facile pour lui, qu’il n’accordait aucune valeur à ce qu’il avait. Les beautés de la terre entière se jetaient à sa tête. Et lui, bien entendu, pas une seule fois dans sa vie, il n’avait pris la peine de porter les yeux sur une femme aussi banale qu’elle.
— Vous n’avez rien de mieux à faire que de venir m’ennuyer ? lui lança-t-elle, en se retournant.
— Je ne suis pas venu vous ennuyer… Ma grand-mère doit rentrer chez elle aujourd’hui.
— Je sais. C’est moi qui ai tout arrangé.
— Je viens juste la voir.
— Eh bien, elle sera si contente de savoir que vous êtes passé quatre heures avant son retour, que sa guérison en sera sûrement accélérée !
Elle passa devant lui avec raideur, ignorant le frôlement de leurs bras et l’humiliante bouffée de chaleur que provoqua cette promiscuité inattendue. Elle était pathétique… Non, c’était encore pire que ça.
— Elle ne sera pas là avant cet après-midi ? s’enquit-il, en la suivant dans la bibliothèque.
— Malheureusement non. Mais c’était génial de vous voir. Dommage que vous ne puissiez pas rester…
Il s’appuya au chambranle avec nonchalance. Il devait savoir que cette attitude accentuait son côté séducteur. Lori était même certaine qu’il s’entraînait chez lui à prendre des poses irrésistibles.
Elle savait que Reid Buchanan était quelqu’un de superficiel, d’égoïste, qui ne s’intéressait qu’aux femmes physiquement aussi parfaites que lui. Alors, pourquoi lui plaisait-il ? Elle était intelligente, elle aurait dû garder ses distances. Et de fait, c’était bien ce qu’elle faisait… dans sa tête. C’était avec son corps, qu’elle avait un problème.
La situation était tellement banale qu’elle en devenait un cliché : une femme intelligente, mais au physique moyen, désirait ardemment ce qu’elle ne pouvait obtenir. Les librairies contenaient des dizaines d’étagères de livres de conseils destinés aux femmes se trouvant dans le même cas. Si elle avait cru en l’aide que pouvaient apporter ce genre de bouquins, elle aurait peut-être pu guérir.
Pour l’instant, elle n’avait qu’à subir la situation.
— Vous n’allez pas repartir ? demanda-t-elle.
— Si, mais je reviendrai cet après-midi…
— Super ! Je vais compter les heures jusqu’à votre retour.
— Bonne idée, répondit-il, sans bouger d’un centimètre.
— Vous voulez quelque chose ? fit-elle encore, excédée.
Il sourit. Un sourire paresseux et si sexy, qu’il lui fit battre le cœur un peu plus vite.
— Vous ne lisez pas le journal ?
— Non, dit-elle, un peu étonnée. Le matin, je cours en écoutant de la musique.
Le sourire de Reid s’élargit.
— Parfait… A tout à l’heure, alors.
— Je vous suggère d’attendre que l’infirmière de nuit m’ait remplacée pour revenir.
— Non, je vous manquerais trop ! Le meilleur moment de votre journée, c’est quand vous râlez après moi, souvenez-vous… A tout à l’heure, Lori.
Sur ces mots, il disparut.
*  *  *
— Vous êtes l’infirmière à domicile de Gloria Buchanan ? demanda la femme du bureau des infirmières. Oh, ma pauvre, vous avez toute ma sympathie !
Lori préférait s’occuper de ses patients, plutôt que de bavarder avec le personnel du service de rééducation fonctionnelle. Mais elle savait combien il était important d’obtenir le plus de renseignements possible. Plus elle en savait, mieux elle pouvait préparer son travail.
— Elle réagit mal à la douleur ? interrogea-t-elle, en regardant le nom de son interlocutrice, épinglé sur sa blouse. C’est normal. Son humeur s’arrangera au fur et à mesure de la guérison.
— Je ne crois pas, répondit Vicki. Elle n’est pas seulement grincheuse, elle est malheureuse. Elle se plaint tout le temps. Rien ne va comme elle voudrait. Sa chambre, la nourriture, les médicaments, le personnel, les draps, la température, le temps. Nous serons tous contents de la voir partir, croyez-moi ! Et si on vous offre un autre job, acceptez-le. Même si c’est moins payé. Quoi que vous fassiez, ça ne sera jamais assez bien pour elle, vous verrez…
Mais Lori avait l’habitude d’avoir affaire à des patients frustrés par leur condition de malades.
— Ne vous inquiétez pas, ça ira, dit-elle.
— Vous l’avez déjà vue ?
— Non.
Elle avait coutume de rendre visite à ses patients avant de les ramener chez eux. Le fait d’établir une bonne relation avec eux aidait souvent à aplanir les difficultés du transfert d’un endroit à un autre. Cependant, les deux fois où elle était passée au centre pour faire la connaissance de Gloria, on lui avait répondu que Mme Buchanan refusait toutes les visites.
Vicki secoua la tête d’un air peiné.
— Tant pis pour vous, mon petit. Vous n’avez sûrement encore jamais rencontré quelqu’un comme cette femme. Mais c’est à vous de décider de ce que vous voulez faire. J’ai établi des copies de son dossier, signé par le médecin. Il n’est pas fâché de la voir partir. Elle a fait venir deux fois son juriste, pour le menacer de le faire rayer du Conseil de l’ordre… J’espère qu’ils vous payent bien.
Le job était effectivement bien payé et c’était la raison pour laquelle Lori l’avait accepté. Elle faisait des économies, en vue de prendre quelques mois de congé sabbatique. Mais même sans un salaire aussi attractif, elle aurait gardé le job. Juste pour leur prouver qu’ils se trompaient tous au sujet de Gloria Buchanan.
Elle prit l’épais dossier.
— Mme Buchanan a fait des progrès dans son traitement de rééducation ?
— A en juger par les cris moins stridents qu’au début, la réponse est oui, dit Vicki en soupirant. Nous lui avons fait une radio de la hanche hier et ça a l’air d’aller. L’attaque cardiaque était bénigne et avec son nouveau traitement, elle peut vivre encore vingt ans… à Dieu ne plaise.
Lori savait très peu de choses sur sa future patiente. Gloria Buchanan s’était trouvée veuve très jeune. Elle avait acheté un restaurant et, à une époque où les femmes avaient le choix entre rester à la maison ou devenir institutrices, elle avait créé un empire. Son fils unique était mort à trente ans et sa femme avait été tuée dans un accident de voiture quelques années plus tard.
Surmontant son chagrin, Gloria avait accueilli ses quatre petits-enfants et les avait élevés elle-même, tout en dirigeant ses restaurants. Quelqu’un qui avait autant souffert avait bien le droit de se montrer d’un caractère un peu difficile en vieillissant.
— Je vais me présenter. L’ambulance qui doit la ramener est arrivée. Je prendrai les papiers en partant.
— D’accord, dit Vicki avec un signe de tête. Bonne chance.
Tout le monde trouvait la vieille dame difficile et apparemment, personne dans sa famille ne voulait s’occuper d’elle. Elle était diminuée par son accident et se sentait vulnérable. La solitude n’était jamais bonne dans ces circonstances.
Lori frappa brièvement à la porte avant d’entrer.
— Madame Buchanan, dit-elle à la petite femme aux cheveux blancs allongée dans le lit. Je suis Lori Johnston, l’infirmière qui va s’occuper de vous pendant votre convalescence.
Gloria posa son livre et observa la jeune femme par-dessus la monture de ses lunettes.
— Ça m’étonnerait ! C’est Reid qui devait choisir mon infirmière et il n’aime que les belles femmes avec de grosses poitrines. Le problème, c’est qu’elles ont en général un QI aussi mince que leur taille de guêpe. Comme vous n’êtes ni séduisante ni dotée d’une poitrine généreuse, j’en déduis que vous vous êtes trompée de chambre.
Lori ouvrit la bouche et la referma sans prononcer un mot, trop estomaquée pour se mettre en colère, ce qui était probablement aussi bien.
— Je suis sûre que votre petit-fils a très bon goût en ce qui concerne les femmes. Et ce que vous me dites cadre avec ce que je sais sur lui. Je ne suis peut-être pas son idéal féminin, mais je suis bien votre infirmière. Du moins, pendant la journée. Vous en aurez une autre pour le soir et une autre encore pour la nuit.
— Vous n’êtes pas le genre de personne qui me convient.
— Comment le savez-vous ?
— J’ai un sixième sens. Votre allure ne me plaît pas. Allez-vous-en.
Sans se laisser démonter par cette entrée en matière pour le moins désagréable, Lori sourit et se dirigea vers elle.
— Une ambulance attend devant la porte pour vous ramener chez vous. Là-bas, j’ai fait préparer un lit au rez-de-chaussée, dans le bureau. Vous aurez de vrais repas et un confort impossible à obtenir dans un établissement comme celui-ci. Vous ne voulez pas attendre d’être arrivée, avant de me renvoyer ?
— Vous essayez de me ménager et j’ai horreur de ça !
— Et moi, je n’aime pas être insultée, mais je vais essayer de m’adapter à votre mauvais caractère.
Gloria étrécit les yeux.
— Vous ne faites pas partie de ces gens qui sont perpétuellement de bonne humeur, j’espère ?
— Non, rassurez-vous… Je suis caustique et exigeante.
— Vous avez couché avec mon petit-fils ?
Lori se mit à rire. Elle l’avait fait en rêve, mais pas dans la réalité. Puisqu’elle n’était ni séduisante ni dotée d’une poitrine généreuse, n’est-ce pas…
— Je n’ai pas eu le temps. C’est une condition indispensable pour être engagée ?
Gloria eut un faible sourire.
— Ce garçon ne sait pas s’arrêter. Il saute sur tout ce qui passe.
— Pas sur moi. J’admets qu’il est joli garçon, mais un peu superficiel. C’est toujours comme ça, d’ailleurs. Vous avez fait vos valises ?
L’expression de Gloria se durcit.
— Je ne fais jamais mes valises moi-même, dit-elle avec raideur.
Le bref moment de complicité avait déjà disparu.
— Aucun problème, je m’en charge. Vous avez une valise ? Sinon, on doit pouvoir trouver des sacs de shopping…
La vieille femme eut l’air outragé.
— Vous n’allez pas mettre mes affaires dans des sacs en plastique ? Vous savez qui je suis ?
Lori prit soin de lui tourner le dos pour saisir la valise qui se trouvait dans le placard. Inutile de lui laisser voir que cette conversation l’amusait.
— Bien sûr. Vous êtes Gloria Buchanan. Je propose de vous appeler Gloria. Nous allons passer beaucoup de temps ensemble et « Mme Buchanan » me paraît trop formel.
— Peu importe, puisque vous êtes renvoyée !
Lori posa la valise sur une chaise et l’ouvrit.
— Non, vous n’allez pas me renvoyer, Gloria, car je fais très bien mon travail. J’ai l’habitude de m’occuper de patients qui ont le cœur malade et des problèmes orthopédiques. Je suis assez résistante pour vous obliger à faire tout ce qu’il faut pour vous aider à retrouver rapidement votre autonomie. Et vous serez vite sur pieds. Car, voyez-vous, les choses sont très simples à comprendre. Les vieilles dames qui se cassent le col du fémur n’ont que deux solutions : soit elles guérissent, soit elles meurent. Sachez que mes patientes ne meurent jamais.
Gloria lui lança un regard noir.
— Vous n’êtes pas quelqu’un de très gentil.
— Vous non plus.
La vieille dame se raidit, offusquée.
— Comment osez-vous me parler ainsi ? Je suis incroyablement polie et attentionnée.
— Vraiment ? Vous voulez savoir ce que le personnel pense de vous ?
— Ce ne sont que des idiots incompétents ! Cet endroit est d’un niveau lamentable.
— J’espère que mon niveau vous conviendra.
Lori se pencha et ajouta à voix basse :
— Je vous préviens, je suis une emmerdeuse et je tiens à ce que toutes les consignes soient respectées.
— Je vous interdis d’employer des mots grossiers en ma présence ! C’est intolérable !
— D’accord. Je n’emploierai pas de mots grossiers et vous, vous ne ferez pas d’histoires.
— Je ne fais jamais d’histoires.
— Vous voulez qu’on pose la question à vos amis ?
— Je n’ai pas d’amis.
Lori se rappela, mais un peu tard, que c’était exact. D’après ce que Reid Buchanan lui avait dit au cours de son entretien d’embauche, sa grand-mère n’avait pas du tout d’amis et ses petits-enfants la voyaient rarement. Pas étonnant qu’elle soit aussi grincheuse.
Elle eut rapidement terminé la valise. Quelques chemises de nuit, des sous-vêtements, les vêtements que la vieille dame portait en arrivant, deux livres et des affaires de toilette. Rien d’autre. Pas de fleurs, pas de peluche ou de carte pour lui souhaiter un prompt rétablissement, rien de personnel. Rien de ses proches.
Lori éprouva une vague antipathie pour les enfants Buchanan. Quand la famille était nombreuse, mais que les plus jeunes avaient trop à faire pour s’intéresser aux personnes âgées, cela la mettait hors d’elle.
— Voilà ce que nous allons faire, dit-elle en s’approchant du lit et en posant la main sur le bras de Gloria. Je vais demander à l’infirmière de vous faire une injection d’antalgiques. Le voyage jusqu’à la maison va vous remuer un peu et vous risquez d’avoir mal. Ce qu’elle va vous administrer est assez fort et vous allez être un peu dans le brouillard, mais vous ne souffrirez pas.
Gloria dégagea vivement son bras.
— Ce n’est pas la peine de me parler comme si j’avais huit ans ! Je comprends. Eh bien, faites venir l’infirmière. Elle sera ravie d’exercer une dernière fois sur moi ses penchants sadiques.
— D’accord. Je reviens tout de suite…
Lori se dirigea vers le bureau des infirmières, où Vicki l’attendait.
— Nous sommes prêtes. Quand vous lui aurez fait sa piqûre, nous pourrons partir.
Vicki passa devant le comptoir et demanda :
— Alors ? Qu’en pensez-vous ?
— Elle me plaît.
L’infirmière la dévisagea avec stupéfaction.
— Vous plaisantez ? C’est une méchante femme.
— Elle est surtout très seule, elle souffre et elle a peur.
— Vous êtes trop indulgente. Enfin, c’est vous qui en avez la charge, maintenant…
*  *  *
Claquemuré dans sa péniche, Reid regrettait amèrement de ne pas avoir choisi d’acheter un appartement dans un immeuble sécurisé. Ici, il était trop exposé, trop accessible. Il avait eu beau baisser tous les volets et tirer les rideaux, cela n’avait pas découragé les journalistes. Ils étaient partout, installant des caméras sur le pont, rampant sur les passerelles. De petites embarcations à moteur tournaient autour de son bateau, en bourdonnant comme des mouches.
Ils voulaient une histoire et tout de suite. Même si elle était totalement humiliante pour lui. Son manager lui avait assuré que l’intérêt que suscitait cette affaire disparaîtrait d’ici à quelques jours et qu’il devait se faire discret en attendant. Super ! Conseil génial ! Mais où pouvait-il se cacher ? Seattle était sa ville. Tout le monde le connaissait, ici.
Son téléphone portable sonna et il vérifia l’identité de son correspondant avant de décrocher. Il fronça les sourcils en voyant s’afficher le nom et le numéro de sa grand-mère. Si par malheur elle avait lu le journal, il était mort.
— Oui ? dit-il d’un ton sec.
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